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Et lars que vops étiez morts en vos faut

tes do pechez

:)

M
Es FRERES,

LF
'Homme doit être conſideré dans qua

tre états differens , dans l'état de l'in

nocence , dans celui du peché, dans celui
de la

grace ', & dans celui de la gloire.

L'innocence eſt l'état de la nature pure &

entiere , lepeché eſt l'état de la nature cor

rompue , la grace eſt l'état de la nature re

OS
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tablie , & la gloire eſt l'état de la nature

transformée &élevée infiniment au deſſus

d'elle-même, dans une magnificence incom

prehenſible. L'innocence ſuivit nôtre crea

tion , le peché nôtrechuté, la grace nôtre re

demtion, & la gloire ſuivra nôtre exaltation.

L'innocence nous mit dans le Paradis ter

reſtre , le peché nous chalſa dans la terre

maudite , la grace nous introduit dans l'E

gliſe, & la gloire nous élevera dans le ciel.

De ces quatre états le premier n'eſt plus, &

nous n'en faurions avoir qu'un foible ſouve

nir , & une legere idée. Le dernier n'eſt

point encore , & nousn'en avons que l'atten

te & l'eſperance. C'eſt pourquoi l'Ecriture

Sainte ne nous parle que fort peu de ces

deux états , parce quela connoiſſance du

premier nous ſeroit inutile , & ne ſerviroit

qu'à nous remplir d'un regret douloureux

& affligeant. Et celle du dernier nous eſt

impoſſible, puis que nous ne connoitrons la

gloire éternelle ', que par la poſſeſſion mê

me de cette inconcevable felicité , quand

nous en jouïrons dans le ciel. Mais pour

l'état du peché & celui de la grace , l'Ecriture

nousles decrit fort amplement, parce qu'il

eft fouverainement important que nous les
connoiſſions bien tous deux. Conoî --toi

toi-même. C'étoit l'oracle du faux Dieu

de Delphes, qui comprenoit dans cette pa
role toute la ſageſſe humaine. C'eſt auſi

Besacle du vrai Dieu , qui raporteà ce ſeul

point
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point toute la ſageſſe divine & celeſte.

Mais pour nous bien connoître nous-mêmes ,

il faut neceſſairemenc avoir devant les yeux

ces deux états du peché & de la grace ; l'un

qui nous montre nôtre miſere, & l'autre nô .

tre bonheur; l'un qui nous aprend ce que

nous ſommes en Adam , & Pautre ce que

nous ſommes en JESUS-CHRI $ T ; Pun

qui nous ouvre l'abîme de notre perdition ,

& l'autre qui nous ouvre l'abîme de la miſe

ricorde , qui a tout-à- fait englouti le premier

pour nous en fauver. Sans la vuë de l'un

nous nous emporterions dans l'orgueil, en

meconnoiffant nos defauts ; fans la vuë de

l'autre nous tomberions dans le deſeſpoir ,

en ne fachant où trouver nôtre delivrance.

C'eſt pourquoi Saint Paul, ce grand & admi

rable Docteur des nations, quiſavoit ſi bien

ce qu'il faloit enſeigner aux hommes, pour

les conduire au ſalut , s'étend à toute heu

re dans ſes Ecrits divinement inſpirez ſur ces

deux états. Et c'eſt à quoi il employe ce fe

cond chapitre de fon Epitre aux Epheſiens,

où nous entrons aujourd'hui : car il le don

ne tout entier à la confideration de l'un &

de l'autre , à l'explicacion de l'érat funeſte du

peché , & enſuite à celle du bienheureux

état de la grace qui nous en a retirez. Il

infifte d'abord ſur le premier , parce que

pour bien juger de la grandeur &de l'exce

lence d'un remede , il faut connoître aupa

ravant la grandeur & l'extremité du mal.

Nous
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Nous n'eſtimerions pas comme il faut nô

tre ſalut , fi nous n'avions compris nôtre per

dition. Et comme les Iſraëlites ne goûte

rent jamais mieux le bonheur de leur deli

vrance , que ſur le bord de la mer Rouge ,

en voyant les gouffres affreux dont Dieules

avoit ſauvez par un miracle de la puiſſance ,

auſſi nous ne ſentons jamais mieux l'avan

tage & le benefice de notre redemtion, qu'en

conſiderant l'horrible état donc Dieu a vou

lu nous fauver par un miracle de la bonté &

de fon amour.

L'Apôtre donc commence par là en repre

ſentant aux Epheſiens, qu'autrefois avant

leur vocation à l'Evangile, ils étoient morts

en leurs fautes da en leurs pechez ; où vous

voyez qu'il leur parle de leur écar paſſé non

comme d'une maladie , non comme d'une

bleſſure , non comme d'une chute , non com

me d'une fracture ou d'une indiſpoſition ;

mais comme d'une mort , qui eſt le dernier

point de la miſere , & de l'horreur. C'eſt

ce que nous avons deſſein d'examiner aujour

d'hui , & nous y deſtinons cette action tou

te entiere , parce que la matiere eft d'une

grande importance ; qu'il eſt neceſſaire de

la bien connoître, pour n'être ni orgueilleux

ni ingrats , pour ne nous attribuër rien fauf

fement à nous-mêmes , pour n'ôter rien in

juſtement à Dieu , pour ne preſumer ni trop
de la nature , ni trop peuni trop peu de la grace , &

rendre ainſi à chacune ce qui lui apartient ;

c'eſt

1
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c'eſt - à -dire , à l'une la mort , qui eſt ſon

partage, & à l'autre la vie & le ſalut qui eſt

ſon ouvrage , dans toute ſon integrité, &
toute ſon étenduë.

Regardons donc ici derriere nous , Mes

Freres , nous le pouvons fans crainte & ſans

peril, nous ledevons même pouraſſurer nô .
tre bonheur. La femme de Loth ſe perdit

en regardant derriere elle , parce qu'elle ren

gageoit ſon coeur dans cette abominable So.

dome dont Dieu l'avoit miraculeuſement ti

rée par le miniſtere de ſes Anges. Mais

nous pouvons innocemment & utilement

même regarder derriere nous , en conſide

rant ce que nous avons été dans notre cor :

ruption naturelle , pourveu que ce ne ſoit

pas pour y rengager nos affections & nos

cœurs: mais au contraire pour en concevoir

une ſainte averſion , qui nous en éloigne de

plus en plus, pour éviter avec ſoin le peché

dont nous avons été delivrez , & pour ren

dre graces éternelles à nôtre divin Libera

teur qui nous en a retirez , non par le mi

niſtere de ſes Anges , mais par l'admirable

vertu de fon Fils & de fon Eſprit, à qui

nous devons conſacrer toute notre vie en re

connoiſſance. C'eſt là ce que nous nous

propoſons aujourd'hui dans cette action ;

Dieu veuille qu'elle ſervepuiſſamment à pro

duire ces bonnes diſpoſitions à la louange

de la gloire de la grace , & à vôtre ſalut

éternel.

C'eſt
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Apoc.

3 : 1 .

i Tim

s : 6 .

C'eſt l'ordinairede l'Ecriture Sainte depar

ler du pecheur , c'eſt-à-dire de l'hommenon

regeneré , commed'un mort. C'eſt pourquoi

le perede l'Enfant prodigue, qui ſous le voile

d'une parabole nous repreſente le Pere celeſ.

te , diſoit de ſon fils en la perſonne duquel

Luc 15: on voit l'image du pecheur, Mon fils que

voici étoit mort : mais maintenant il eſt re

tourné en vie. C'eſt pourquoi auſiJESUS

le Fils de Dieu conſiderant du haut de ſon

ciel la mauvaiſe conduite du Paſteur de Sar

des lui crioit, qu'il avoit le bruit de vivre ,

mais qu'ilétoit mort. Er St. Paul penſant à ces

faufles veuves , qui n'ont que le nom de

veuves, qui dementent leur qualicé , & des

honorenc leur écar par une vie libertine plon

gée dans les vanitez du monde , & dans les

plaiſirs du ſiecle , prononce formellement

qu'elles ſont mortes en vivant.

Certainement c'eſt avec bien de la raiſon

que l'Ecriture en parle de cette maniere ; car

y a-t-il rien deplus juſte que de conſiderer

le pecheur comme un mort , puis qu'il a

perdu la vraye vie ? je dis la vraye vie de

l'homme , celle qui lui convient , entano

qu'homme. Caril y a bien une vie vege

tative , qui conſiſte à croitre , à ſe nourrir ,

à s'épanouir, à ſe parer, à le parfumer: mais

celle-là eſt la vie des plantes & non des

hommes ; deſorte que ceux qui ne font rien

en ce monde que ſe nourrir graſſement, que

de s'épanouir comme des arbres , qui fepa

rent
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rent de la verdure de leurs feuilles & du vif

émail de leurs fleurs ; que de ſe parfumer ,

comme des parterres qui embaument l'air

de leurs agreables odeurs: ceux -là ne ſont

pas des hommes , mais des zoophytes

qui tiennent à la terre , qui y ſont fichez

& plantez , & qui ne vivent comme des

champignons , que ſur un fumier dont ils

tirent le ſuc & la graiſſe , & puis meurent.

Il y a une autre vie élevéed'un degré au

deſſus de celle -là , qui confifte à fe mou

voir , à faire les fonctions de la vuë & de

l'ouïe , de l'odorat, du goût & du toucher.

Mais celle -là eſt la vie des animaux , & non

des hommes; tellement que ceux qui nefonc

rien en la terre que boire & manger , que

facisfaire leurs yeux des objets qui leur plai

ſent , leurs oreilles des ſons qui les char

ment , leurs palais des viandes & des bruva

ges qui les contentent, & leurs ſens des vo

luptez qui les divertiſſent; ce ne ſont pas

des hommes, maisdesbêtes , qui s'abandon

nent à la ſenſualité, qui ne connoiſſent que

la vie animale. Ils ne doivent être conſi

derez que comme des pourceaux qui s'en

graiſſent , ou comme des chevaux échapez

qui courent à travers champs , au gré de

leurs caprices & de leur bumeur ; leur ame

n'eſt en eux , que comme une poignée de

ſel , pour empêcher leurs corps de ſe cor

rompre , ſelon la penſée d'un Ancien. Il y

a enſuite une autre vie, qui ſemble plus no
ble.
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mon.

ble & plus excelente , qui conſiſte à con

noître , à raiſonner , à exercer les fonctions

de cette belle faculté de l'intelligence , qui

nous éleve ſi haut au deſſus des animaux de

la terre. Et celle-ci paroît plus propre &

plus convenable à l'homme ; mais ſi on n'a

pliqueſon entendement qu'à mal penſer , fi

on ne ſe ſert de ſon eſprit qu'à malfaire , qu'à

offenſer Dieu , qu'à ſe rendre ingenieux dans

le vice , & ſavant dans l'impieté, ou la de

bauche , on ne ſera pas homme : mais De.

Et ce ſera paſſer dans la categorie

de ces malins Eſprits , qui n'employent leur

intelligence qu'à faire la guerre à leur Crea

teur. Quelleeſt donc la vraye vie de l'hom.

me ? C'eſt celle qui convient à ſon être &

à la nature , qui met ſes facultez dans leur

vraye conſtitution , & dansleur legitime ex

ercice ; qui rend ſon entendement éclairé

ſa volonté pure & droite , ſes affections fa

ges & faintes : ſon ame en un mot diſpo

lée à repondre à la grandeur de ſon origi

ne qui eſt du ciel , & à l'excelence de la con

dition , qui eſt de porter l'image de Dieu .

C'eſt là ce qu'on apelle la vie fpirituelle ;

& cette vie eſt veritablement celle de l'hom

Car c'eſt elle qui nous donne les bel

les & fublimes connoiſſances, puis qu'elle

nous fait connoître Dieu & fa verité celeſte.

C'eſt elle qui établit l'empire de la voloncé

& qui l'aſſiet , s'il eſt permis de parler ainſi ,

ſur le trône de notre cour , pour regner

heus

me.
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heureuſement ſur notre conduite , & nous

rendre maîtres de nous-mêmes. C'eſt elle

qui regle ſagement nos affections, pour ne

s'écarcer jamais du droit chemin de la probi

té , & de l'honneur. C'eſt elle enfin qui faic

de nôtre ame une vraye image de la Divi

nité , éclairée de ſes lumieres , échauffée de ſon

amour , empreinte deſon caractere , & trans

formée en fa reflemblance. C'étoit ainſi qu'A

dam vivoit dans ſon innocence , où ſon hu

manité étant toute pure, on ne peut pas dou

ter que la vie ne fûc toute telle , que doit être

celle d'un homme parfaitement bien conſtitué.

Quand donc on vientà perdre cette vie fpi

rituelle , cette vie de l'homme, on tombe in

failliblement dans la mort , puis que la mort

n'eſt autre choſe que la privation de la vie .

Ainſi le peché quinous prive de cette vie ſain

te nous jette dans la mort , & dans une mort

qui eſtproprement celle de l'homme,

Caril y a de deux ſortes de morts , l'une

naturelle , qui conſiſte dans l'extinction des

eſprits du corps ; mais celle - ci eſt commune

à tous les animaux . Et c'eſt pourquoi Salo- Ecchz!

mon diſoit à cet égard , qu'un même accident 19.

arrive à l'homme & à la bête. L'autre fpi

rituelle , qui conſiſte dans l'extinction des

eſprits de l'ame. Et qui ſont ces eſprits de

l'ame? Ce ſont les habitudes de la juſtice :

ce ſont les vertus : ce ſont les operations de

l'Eſprit deDieu. Le pecheur donc plongé

dans le viceeſt à proprement parler un
Tome IV R homme
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homme mort , puis qu'il n'a plus la vie

qu'un vrai homme doit avoir. Il eſt mort

à Dieu , mort au ciel , mort à l’Eſprit, mort

au bien & à la pieté. Il vit bien au mon

de , à la chair , à la terre , au ſiecle : mais

ce n'eſt pas la vie des hommes , dont l'ame

eſt ſpirituelle , celeſte & immortelle , c'eſt

celle des brutes , terriennes , ſenſuelles & cor

ruptibles. Mais il ne vit plus à Dieu , qui

l'a fait à ſon image . Il ne vit plus à l'Ef

prit , qui doit être l'auteur & le guide de

les mouvemens. Il ne vit plus au ciel , où

il doit porter ſes penſées, ſes affections & ſes

eſperances. Il ne vit plus à l'éternité, où

il doit tendre & aſpirer. Il ne vit plus à la

fainteté, qui doit être ſon occupation & Con

exercice. Il eſt donc effectivement mort.

Auſſi ſoit que vous conſideriez ou la cau

fe , ou les effets de la mort , vous trouverez

que l'état du pecheur ne ſauroit être mieux

repreſenté que par cette comparaiſon. La

cauſe de la mort c'eſt la ſeparation de l'ame

d'avec le corps. Car l'ame eſt la ſource de

la vie ; c'eſt d'elle qu'elle decoule & qu'elle

depend. C'eſt elle qui fait que les yeux

voyent , que les oreilles entendent, que les

narines flairent, que la langue parle , que les

piez marchent, que les mainsagiſſent, que

toutes les fonctions vitales s'exercent, & du

moment que l'ame nous quitte le corps n'eſt

plusqu’un tronc immobile, giſant&abatu dans

la poudre, où il fe pourrit ; une ſtacuë res

yer
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C'étoit par

verſée & inſenſible , une horloge demon

tée dont tous les reſſorts ſont briſez , & les

mouvemens abolis; d'où vient que dans

l'Ecricure l'ame ſe prend ſouvent pour la

vic. Aufli le miſerable écat des pecheurs ſe

fait par la ſeparation de l'Eſprit de Dieu,

qui eſt l'ame de nos ames, l'Elprit de nosel.

prics , & la vie de nôcre vie. Car c'eſt l'Er

prit de vie , l'Eſprit qui vivifie , & ſans ce

divin Eſprit l'ame eſt entierement mort.
là que Saint Auguſtin expliquoit

autrefois ces paroles de Dieu , qui ſemblent,

ne s'accorder pas avec la verité de l'évene.

ment , quand Dieu dic au premier homme ,

Au jour que tu mangeras du fruit defendu ,

tu mourras de mort. Et cependant il ve

cut plus de neuf cens ans après ; C'eſt , dit

il, que ce jour- là ilmourut en ſon ame. Car,

ajoûte.il , comme le corps vit de l'ame

auſſi l'ame vit de Dieu ; ſi bien que l'ame

d'Adam ayant été abandonnée de Dieu le

jour de ſon peché , elle mourut dès lors

d'une mort premier e , qui ouvrit la porte aux

autres , dont elle fut miſerablement ſuivie .

Il eſt vrai qu'une ame en cet état de ſepara

tion d'avec Dieu retient encore les facultez

naturelles , ſon entendement , la volonté ,

fon imaginacion , ſa memoire ; mais c'eſt

comme un corps mort privé de ſon ame garde

encore quelque tems ſes membres & ſes par,

ties , ſes yeux ,fes oreilles, ſes piez , ſes mains,

for cout , les entrailles, & tout ce qui en

R 2 tre
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entre dans la compoſition du corps hu

main ; mais ce ſont des parties inutiles, qui

ne font aucune des fonctions de la vie ; les

yeux ne voyent goutte , ſes oreilles n'enten

dent rien , ſes mains ne ſauroient agir , ni

ſes piez ſe remuër ; ſon coeur eſt ſans mou

vement, & ſes entrailles ſans aucune ſenſibi

lité . Il en eſt ainſi d'une ame privée de ſon

Dieu. Elle a un entendement, mais qui ne

connoît , & qui ne comprend rien aux cho

ſes ſpirituelles & celeſtes. Une volonté ,

mais qui ne veut rien de bon : des affections,

mais qui font inutiles à tout bien. Et c'eſt

en cela que les effets de la mort paroiſſent

viſiblement dans l'homme pecheur. Car

tout ce que la more produit dans les corps ,

le peché le fait dans les ames de ceux qui

font abandonnez de l'Eſprit de Dieu . Com

me les morts ils ne voyent goute , quelque

lumiere que Dieu faffe briller à leurs yeux;

& tout l'éclat de ſes æuvres & toure la fplen

deur de ſa Parole ne leur fait rien aperce

voir , parce qu'ils ont les yeux aveuglez.

Comme les morts ils n'entendent point ,

quelque bruit qu'on puiſſe fairepour les re

veiller. Toutes les foudres de la Loi, toutes

les trompettes de l'Evangile, toutes les denon

ciations des jugemens du Ciel, toutes les

exhortations & les remontrances des Servi

teurs de Dieu , leur ſont inutiles & ne les

émeuvent point. Comme les morts ils font

inſenſibles , & non ſeulementles verges, mais

les
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Pf. 6 : 6.

les barres , mais les marteaux de la juſtice

divine les fraperoient, les écraſeroient, fans

qu'ils en euſſent aucun fentiment de contri

cion & de repentance. Comme les morts ,

ils ſont fans chaleur , fans chaleur de devo

tion & de zêle , & le Soleil de juſtice avec

tous ſes rayons , & la Parole de Dieu avec

tout ſon féu ne les échauffe point. La glace

eft moins froide que leur coeur. Comme

les morts, ils font ſansparole , quand il faue

glorifier Dieu , annoncer ſes vertus , & pu

blier ſes louanges. Et l'on peut bien apli

quer à leur état, ce que David diſoit dans le

Pleaume , qu'il n'eſt point mentionde Dieu

dans la mort. Puis que c'eſt dans cettemort

ſpirituelle , dans cette corruption deshom

mes pecheurs qu'on ne parle jamais de Dieu

pour le louër & pour le benir.le benir. Comme les

morts, ils deviennent púans, d'une puanteur

inſuportable, qui monte juſqu'au ciel , qui

devient ſouvent contagieuſe en la terre , &

qui corrompt quelquefois tellement l'air de

l'Egliſe, qu'elle y cauſe des maladies funef

tes , & qu'elle met la mortalité dans les

Troupeaux du Seigneur. Comme les morts ,

ils ſont pleins de vers. Car leurs ſales , ina

fectes & maudites convoitiſes , ſont autant

de vers qui fourmillent dans leur ame , qui la

rongent && la devorent tous les jours. C'eſt

donc à bon droit que Saint Paulconfiderane

les hommes dans la corruption du peché dit,

qu'ils ſont morts dans leurs fautes & leurs of

fenſes. R3 Voilà
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Voilà pecheurs, miſerables eſclaves du vi

ce , voilà vôtre état. Vous croyez être vi

vans , ceux qui vous voyent agir dans le

monde fe l'imaginent auſſi , &yous regar

dent comme des perſonnes vivantes ; mais

au fond vous n'êtes que des cadavres privez

de vie , des corps ſans amc , puis que vous

èces des ames ſans Dieu . Je ne ſauroispen

ſer à vôtre état ſans me ſouvenir de ce Roi

du Nort dont parle l'hiſtoire moderne;, on

dit qu'il regna trois ans entiers après la

mort , parce que ſes Officiers & les Prin ,

cipaux dela Cour l'ayant faitſoigneuſement

embaumer , le conſerverent ſi bien pendant

ce temps- là , qu'ils le montrojent auxpeuples

dans les occaſions de ceremonies , & le pro

menoient même en caroſſe dans les Provin

ces de fon Royaume, On voyoit le même

viſage , la même taille , les mêmes habits

royaux , la même pompe , & le même train

qui avoit accoutumé d'accompagner la ma

jeſté de ce Prince ', de ſorte qu'on le cruc

vivant effectivement ; juſqu'à ce que la

puanteur de ſon corps forçant les drogues

& les parfumsdont on l'avoit embaumé, fit

conoître le deguiſement , & decouvrit la

verité de la mort. Il en eſt juſtement de

même des pecheurs ; à les conſiderer feu

lement par le dehors , vous diriez qu'ils

font vivans. On voit en eux desOn voit en eux des yeux vifs

& brillans , des levres vermeilles, un corps

difpos , droit & bien taillé. Ils marchent ,

ils
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a que

ils ſe promenent, ils piaffent fous des habits

magnifiques. Ils ſe traitent à des tables de

licieuſes , ils paroiſſent en public avec des

équipages ſuperbes; ils ont toutl'air & toute

l'aparence d'être en vie. Mais la verité eſt

qu'ils ſont morts neanmoins au jugement de

Dieu. La puanteur de leur vie les trahit à

fes narines , & fait conoftre , que ſous le

maſque de leur viſage , ſous la richeſſe de leurs

habits& ſous l'éclat deleurs honneurs, il n'y

des cadavres entierement corrompus.

Ou bien on peut dire qu'ils reſſemblent à

ces corps nouvellement expirez, qu'on dit

quc Satan a pris quelquefois, pour s'apa

roitre aux hommes & les abuſer. On les

voicmarcher, parler , boire , manger , & faí.

re toutes les fonctions de la vie : & nean ,

moins ce ne ſont que des charognes trom

peuſes, qui ne ſe remuent que par l'impref

lion du malin Eſprit , qui les anime. De

même les mechans n'agiſſent que ſelon les

mouvemens du Diable qui les poſſede , &

leur vie n'eſt qu'uneagitation aparente dans

une mort veritable.

Mais il faut remarquer que Saint Paul af

ſigneici un tems à cetre mort des pecheurs ;

en ſe ſervant du mot alors, Lors , dit-il, que

vous étiez morts en vos fautes & offentes.

Quel eſt ce tems , direz -vous , que l'Apo

tre entend ? C'eſt, Mes Freres , tout le

tems qui ſe paſſe avant la converſion du pe.

cheur , & fa vocation efficace." Et tout ce

RAR tems
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tems ſe doit conſiderer en deux periodes ,

ou en deux états differens. Le premier eft

l'état du peche originel, qui commence dès

le premier moment de notre naiſſance ; ou

plutôt de celui de nôtre conception dans le

ventre maternel , lors que le ſang, comme

parle Tertullien , ſemble deliberer encore s'il

38.51. doit devenir un homme, Car David nous

enſeigne expreſſément que nos 'meres nous

conçoivent en peché, & nous échauffent en

iniquité; & nôtre Apôtrenous dira ci-après

dans le verſet troiſiéme de notre chapitre ,

que nous ſommes de notre nature enfansd'i

re & de malediction ; fi enfans de maledic

tion par la ſeule conſideration de notre na

ture , donc auſſi de peché , puis que la ma

lediction ne tombe que ſur les creatures pe

chereſſes & criminelles ; hommes de peché

dès nôtre naiſſance', transgreſſeurs dès le

ventre de nos meres , pecheurs naturellement,

& par conſequent morts dès nôtre origine.

Qui, Mes Freres, nôtre naiffance & nôtre

mort ſe tiennent , & arrivent en mêmetems.

Nousne commençons pasſi-tôt à vivre ,que

nous ſommes dejà plongez dans la mort. Nos

peres nous tuent en nous engendrant , & le

ventre de nos meres eft nôtre premier tom

i Cor. beau. Saint Paul s'apelloit autrefois par hu

milité un avorton : maison peut bien donner

ce nom à tous les hommes , ſans leur faire

tort , puis qu'ils viennent au monde comme

ces foecus , & ces avortons , qui ſont morts

15.

avanc
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avant que de naître , & quinevoyent jamais

la lumiere , parce qu'ils l'ont perdúë par

avance , dans les tenebres ſecretes dont ils

ont été prevenus avant que de forcir au jour.

Et tant que l'homme demeure dans cette

corruption originelle , ſans en être retiré

par la vertu vivifiante & falutaire de la
gra

ce, il eſt dans la mort ; il eſt mort en ſon pe

ché naturel. Mais il eſt vrai pourtant que

cette mort s'augmente encore par les pechez

actuels , qui ajoûtent une nouvelle corruption

à celle de notre nature , & qui rendent les

habitudes du vice beaucoup plus fortes, plus

profondes , plus regnantes, plusmeurtrieres.

Et c'eſt ici une difference qui ſe trouve en

tre la mort corporelle & la fpirituelle. Car

dans celle -là depuis que l'heure en eft ve

nuë , & que le dernier ſoupir eſtpouſſé , c'en !

eſt fait ; on en eſt quitrexon ne meurt point

davantage ; c'eſt - à-dire , on ne recommen

ce plus à mourir. : Et ceux qui ſont trépaf

fez il y a deux ou trois mille ans , ne font pas

plus morts aujourd'hui qu'ils : l'étoient au

commencement. Mais pour la morc fpiri

cuelle on s'y enfonce par degrez,on s'y cor

rompt dejour en jour ; plus on y demeure ,

& plus on y empire. . Et c'eſt une mort ſem

blable à celle des damnez dans les Enfers

car elle ſe renouvelle continuellement , ces

miſerables vivans , pour mourir éternelle.

ment, & mourans éternellement, pour vivre

toûjoursdans le crime & dans la ſouffrance.

Ce

1

S

RS
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Ce ſont ces deux periodes & ces deux

tems de la mort ſpirituelle que Saint Paul

conſidere ici dans notre texte . C'eſt pour

quoi il ſe ſert du mot de pecbez da defau

tes en pluricl, pour fignifier tant ce peché

originel , qui eſt la malheureuſe ſucceſſion

du premierAdam , que nous aportons avec

nous en naiſſant ; que ces pechez actuels

que nous commettons tous les jours par les

dereglemens de nos convoitiſes.; de forte

que quand il dir aux Epheſiens, lors que vous

étiez morts en vos fautes de pechez , c'eſt

comme s'il leur diſoit , lors que vous crou

piſſiez dans cette corruption hereditaire , où

vous étiez naturellement plongez en qualité

d'enfans d'Adam , & dans cette autre où

vous étiez volontairement tombez en quali

té de Payens & de Gencils, par vos idola

tries abominables , par vos cultes ſuperſti

tieux , par vos mechantes doctrines , par

vôtre pernicieufe morale , par vos actions

infames, & par ces vices énormes, à qui

l'exemple & la coutume donnoiene force de

loi dans le monde. Alors, Ô Epheliens

durant ce tems de corruption , vous éciez

morts veritablement devant Dieu .

Voici donc , Mes Freres , l'Apôtre qui

nous enſeigne nettement quel eſt l'état de

l'homme non regeneré , & quelle opinion
nous devons avoir de ſes forces & de ſon

pouvoir , pour les actions bonnes , juſtes

& vercucuſes. Car puis qu'il eſt mort, il
faut
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faut neceſſairement qu'il ait perdu toute

puiſſance de bien vivre , & qu'iln'ait aucu ,

ne capacité de faire le bien. Car un mort

ne fauroit ni agir , ni ſe mouvoir , & il ne

luireſte pas, non ſeulementla moindre étin

celle de vie , mais la moindre diſpoſition à

ſe laquerir , à ſe la procurer , & àſe met.

tre en état d'exercer quelqu'une de ſes fonc.

tions. Je fai bien que l'eſprit humain , qui

naturellement eſt prefomgueux & plein de

l'opinion de lui-même, n'en juge pas de cet .

te maniere. Il a eu l'inſolence de ſoute

tenir autrefois par la bouche des Pelagiens ,

qu'il avoit encore toutes ſes forces , &qu'a

vec l'aide feulement de la revelacion exte .

rieure de la Parole de Dieu & de la faine

doctrine , il eſt capable de toutes choſes ,

& peut accomplir toute la juſtice de la Loi,

& de l'Evangile. Il eſt vrai quecette im

pudence , qui paſſoit toutes les bornes de la

modeſtie, ayant été confonduëpar les anaihê.

mes de l'Egliſe , on s'eſt contenté de vou

loir fauverà l'eſprit de l'homme quelques

reſtes de les forces ; l'on a confeſſé qu'elles

avoient été affojblies , mais non pas tout-à

fait éteintes ni ruinées. L'on a dit que no.

tre ame étoit torbée & dechuë de la fain

teté ; & que c'eſt pourquoi elle avoit beſoin

que Dieu lui cendit la main , pour lui aider

à ſe relever: qu'elle étoitdevenuë malade, &

langoureuſe, & que c'eſt pourquoi elle avoit

beſoin que Dieu luifervir de Medecin , qu'elle

avoic écé liée des chaînes & des entraves de

Sa
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l'homme par ſes pro

Satan qui la chargeoient , & l'empêchoient

de marcher ; & que c'eſt pourquoi un Li

berateur lui étoit neceſſaire , pour la defaire

de ces liens importuns, afin qu'étant deliée

elle courúr dans les voyes de la juſtice. En

un mot on a dit qu'elle avoit été bleſſée ,

mais non pas tuée , comme ce pauvre Juif

dont il eſt parlé dans la parabole de l'Evangi.

le , qui étant tombé entre les mains des voleurs

ſur le chemin de Jericho, fut depouillé de fes
habits , & navre de pluſieurs coups. Car

c'eſt la comparaiſon ordinaire dont ſe fer.

vent les partiſans du pretendu franc arbi.

tre ; les Demipelagiens anciens & moder

nes , qui veulent que

pres forces puiſſe encore faire des œuvres

moralement, c'eſt - à- dire , ſelon eux , effen .

tiellement & interieurement bonnes & lain .

tes, ſe preparer à la grace ſalutaire , & s'éle.

ver à des merites de congruité & de bien

feance. Mais ce n'eſt pas là la doctrine de
Saint Paul ou plutôt du Saint Eſprit qui

conduiſoit fa plume ; car vous voyez qu'il

parle de l'hommeirregeneré, comme étant

non ſeulement affoibli ou tombé , ou lié ,

ou malade ou bleſſé , mais comme étant

mort ; d'où il faut conclure qu'il n'a nul ref

te de vie , de lumiere , ni d'activité pour les

choſes ſpirituelles & celeſtes ; qu'il eſt au

tant incapable de tout bien , qu'un mort

de toute action. En effet où ſeroient en

l'homme ces reſtes de forces pour la pieté

qu'on lui veut attribuër ? Seroit -ce dans fon

>

en
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entendement ? Mais l'Ecriture nous aſſure

qu'il eſt non terni, ou obſcurci, ou aveugle ,

ou tenebreux ſeulement : mais qu'il eſt les

tenebres mêmes. Vousétiez autrefois tene- Chap. 5 :

bres , dit St. Paul à nos Ephefiens. EtSt. Jean 8 .

aucommencement deſon Evangile dit , que

la lumiere a relui dans les tenebres, & que les

tenebres ne l'ont point compriſe , ce qui cer

tes eſt infiniment remarquable : car comme

c'eſt beaucoup davantage de dire d'un hom

me , qu'il eſt la temerité ou la cruauté même,

que ſi on ſe contentoit de l'apeller temerai

re , ou cruel ; auſſi nommer l'intelligence

de l'homme tenebres , c'eſt pour marquer la

plus grande, la plus noire & la plus profon

de obſcurité qu'on ſe puiſſe figurer. Ec non

ſeulement l'Ecriture nous en parle avec em

phaſe : mais elle lui ôte poſitivement tout

pouvoirde connoître les choſes du ciel. Car

dit SaintPaul , l'homme animal ne comprend 1 Cor. 2:

point les choſes de l'Eſprit de Dieu , & il neles 14.

peut entendre; où vous voyez qu'il ne ſe con

tente pas de dire qu'il ne les conoitpoint. Car

cela pourroitêtre un ſimple effet de ſon igno

rance , ou de fa prevention & de ſes preju

gez , ou de la mauvaiſe inſtruction qu'il a re .

çuë , ou de la negligence où il ſe plonge, ou

du peu d'aplication qu'il donneaux vericez

du ſalut. Mais il prononce de plus qu'il

ne les peut entendre. Il eſt donc ſanspou.

voir, fans capacité, pour ces ſortes de cone

noiſſances. Il eft mort à cet égard ., Et

quel
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quel eſt cet homme animal ? Certes par là

Saint Paul ne veut pas deſigner particuliere

ment ces gens brutaux que Saint Pierre apel

le des bêtes irraiſonnables : ces bêtes par

lantes , qui n'ont de l'homme que la figure &

la parole : ces miſerables ftupides, qui ſem

blent avoir abjuré le ſenscommun; & differer

autant de l'homme que l'homme differe du

cheval ou du pourceau. Mais il parle en gene

ral de l'homme conſideré en lui-même, &dans

fa nature , fans le ſecours de la grace. Car

vous remarquerez que ce mot d'animal vient

de celui d'ame , ſi bien que l'homme ani
mal eſt l'homme n'ayant pour principe de

fes actions & de fa conduite que ſon amc

feule ; ce qui convient generalement à tous les

hommes non regenerez, qui ſont dans leur

état naturel , & de ces hommes Saint Paul

affirme que non ſeulement ils n'entendent

point les choſes fpirituelles: mais qu'ils ne les

peuvent entendre. Certainement il faut donc

qu'ils ſoient dans une enciere impuiſſance de

ce côté -là , qu'il ne leur reſte plus du tout de
force pour ce grand objec. Auſſi ce Saint

Apôtre dic ailleurs que de nous , comme de

nous-mêmes , nous ne ſommes pas capables

de penſer aucune choſe , de penſer , bon

Dieu , quelle eſt donc nôtre impuiſſance !

car y a-t-il rien de plus aiſé que de penſer ?

Cependant nous en ſommes incapables ; &

fi nous ne pouvons pas penſer denous-mê.

mes, combien moins croire , combien moins

1 Cor.

3 : 5.

com
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Rom . 8:

7.

comprendre , combien moins deſirer, com

bien moins embraſſer le bien ?

Où chercherons-nous donc ces reſtes de

forces ſpirituelles qu'on pretend trouver en

l'homme? Sera -ce dans la volonté ? Maiselle

n'eſt pas moins impuiſſante au bien que l'en

tendement. Car, dit le Docteur de la gra

ce , l'affection de la chair eſt inimicié contre

Dieu , elle ne ſe rend point ſujecte à la Loi ,

& de vrai elle ne le peur. Pourquoi cecte

addition , elle ne le peut? N'étoit-ce pas af

fez de dire que l'affection de nôtre nature

charnelle ne s'aſſujecit point à la Loi divi

ne ? Non, il pourroit ſemblerque cela ne

viendroit que de quelque inclination per

verſe de la volonté , qui veut s'attacher au

mal , & prendre le parti de la rebellion con

treDieu : Mais elle ne le peut , c'eſt donc

l'effet d'une impuiſſance où elle eſt , &

non ſimplement d'une reſolution où elle ſe

porte. C'eſt pourquoi cet admirable Doc

teurdes Nations proteſte , que c'eſt Dieu qui Pbil. 2 :

produit en nous avec efficace le vouloir , ' 3 .

pour montrer que notre volonté n'eſt pas

capable d'elle-mêmede vouloir le bien , puis

que c'eſt Dieu qui par la vercu toute-puiſſan

te de ſa grace l'en met en état. Enun mot

l'Apôtrenous repreſentant en la perſonne

quelle eſt la condition naturelle de l'homme

dic, qu'en lui & en fa chairn'habite aucun Rom .4 :

bien. Il n'y en a donc plus de quelque gen- 18.

te que ce ſoit , plus de lumiere en ſonen

ten
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tendement, plus de juſtice dans ſa volon

té , plus de droiture dans ſes affections, plus

aucun trait de cette belle image de Dieu ,

dont ſon ame étoit ornée au commence .

ment.

Du tems que

Je vous prie , poſons ici preciſément l'état

de la queſtion , & voyons en faveur de qui

l'Ecriture la decide. La queſtion eſt de ſa

voir ſi l'homme de lui-même a quelque ſor

te de forces pour faire des auvres bonnes

& vertueuſes. Que dit là -deſſus l'Ecritu

re ? Elle dit que nacurellement nous ſom

mes denuez de toutes forces.

nous étionsdenuez de toutes forces , Christ

Rom.s: eſt mort pour nous. Voyez quel tems St.

Paul accribuë à ce denuëment , à cette pri

vation de toutes forces. C'eſt le tems de la

mort de CHRIST . En quel écar étions

nous quand Christeſt mort pour nous ?

dans l'état du peché. Car c'eſt proprement

pour cela queCHRIST eftmort; parce que

nous écions pecheurs, & dans cet état St. Paul

aſſure que nous étions denuez de toutes for

ces. Il s'enfuit donc que dans l'état de pe

ché l'homme n'a pas la moindre forceau

bien . Car qui dit cout n'excepte rien. La

queſtion encore eſt de ſavoir, ſi nous pou

vons, ſans l'aſſiſtance de la grace, faire quel

que choſe d'agreable à Dieu. Qu'en dit

encore l'Ecriture ? Entendez -le dans cette

parole ſi remarquable du Seigneur JESUS ;foan

15:5. Sans moi vous ne pouvez rien faire. Quidis

rien
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rien , excepte cour. Il n'y a donc rien de bón

à attendre d'un homme , ſans l’Eſprit de

CHRIST agiſſanr en lui . C'eſt pourquoi St.

Auguſtin conſiderant ce beau paſſage, y fai

foit deux remarques très-judicieuſes; l'une

contre les Pelagiens ; c'eſt que notre Sei

gneur ne dit pas, Sans moi vous ne pouvez

rien faire que difficilement: parce qu'il n'eſt

pas ſeulement difficile , comme le diſoit Pe

lagius , mais impoſſible fans la grace de

produire quoi que ce ſoit de juſte & de pur.

L'autre contre les Semipelagiens ; c'eſt que

le Seigneur ne dit pas , Sans moi vous nepou

vez rien parfaire : parce que ces gens te

noient que les commencemens du bien ve

voient de l'homme , mais que la perfection

procedoic de l'aide de Dieu. Non , il n'eni

eſt pas ainſi, remarque ſur cela Saint Augur

tin. Car le Seigneur ne dit pas , Sans moi

vous ne pouvez rien parfaire, mais vous ne

pouvez rien faire ; pour nous aprendre que

la vertu de la grace n'eſt pas moins neceſſai

re pour commencer , que pour achever le

bien. Enfin la queſtion eſt de ſavoir fi l'im

puiſſance à faire te bien eſt invincible & in

Turmontable à lanature . Confultons enco

re l'Ecriture , & elle ne nous laiſſera point

en doute : LeMore , nous dira - t -elle au vingt

troiſiéme de Jeremie, le More changeroic

t -il fa peau , ou le leopard ſes taches ? pour

fiez- vous auſſi faire quelque bien , vouşqui

n'éces: apris qu'àmalfaire ? Peſez bien ces

Tome IV . S deux
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deux comparaiſons du More & du leopard ,

& vouş demeurerez d'accord que l'impoſſi

bilité de l'homme à bien vivre eft irremedia

ble aux ſeules forces naturelles. S'il n'y

avoit que l'exemple du More , peut- êtren'en

deſeſperoit-on pas. Car encore un Negre

en changeant de païs , ou de climat , & le

tranſportant dans le fond du Nort , parmi

les neiges du Septentrion , où les ours & les

corbeaux mêmedeviennent blancs en hiver ,

pourroit perdre la noirceur. Les ſoins mê.

me qu'il pourroit prendre de la peau , par les

bains , par les frictions , par les huiles, &

les autres drogues , dont il ſe pourroit fer

vir dans des pais cemperez , ſeroient capables

de la diminuir de beaucoup ; pourquoi ?

parce que cette noirceur n'eſt pas naturelle

au corps humain. Ce n'est qu'un accident

qui eſt cauſe par la trop grande ardeur du

foleil , donc il eſt brulé dans les fables de

l'Afrique. Mais pour le Jeopard il ne fau

roit jamais perdre ſés, caches , & quand il

changeroic mille fois de païs , quand ilcou

roit aux extremitez de la terre , quand il ſe

plongeroit dans toutes les eaux de la mer

& des rivieres , quand il paſſeroic toute fa
vie à l'ombre dans le fond des antres , ou

dans l'épaiſſeur des forêcs ; il ne quiteroic ja

mais fes raches ineffaçables , parce qu'elles

font naturelles , & que Dieu feul qui l'a re

vécu de cette robe mouchetée l'en peut -de

pouiller , & lui faire changerd'habit : puis
donc
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donc qu'il eſt auſli impoſſible à l'homme de

faire le bien , qu'ileſt non ſeulementauMo

re de changer la peau , mais mêmeau leo

pard de quitterſes taches : il faut avouer que

c'eſt une impuiſſance pleine, entiere & ab .

ſoluë. C'est là ce que St. Paul a voulu nous

enſeigner , ' en diſant que les hommes ayant

leur regeneration ſont morts en leurs. fautes

en leurs ipechez ; non demi mores, mais

mores,touc-à-fait , & par conſequent 'aucanc

incapables de faire le moindre pas vers Dieu ,

qu'un mort de ſe remuër pour forcir de la

bierce , ou de fon tombeau. Cependant on

a fait de touttems de grands efforts contre

certe doctrine qui abaiſſe la nature's pour

exalcer la puiſſance de la grace, & qui ôte

à l'homme toute la gloiredu bien qu'il pro .

duit , pour la donneruniquementà Dieu. 'n

On propoſe ici des objections qu'il nous

faut reſoudre , pour bien établir dans vos

eſprits la verité de cette doctrine Apoſtoli

que. Premierementon demande, d'oùvient

Ti l'homme et de la nature tellemento mort

dans le peché , qu'il n'y ait plus en lui au :

cune étincelle de bien ? D'où vient qu'en .

tre les gentils autrefois , comme encore en

tre les reprouvez aujourd'hui ; les uns 18

trouvent beaucoup moins vicieux que les au

tres , queles onsont desinclinationsbelles ,

honnéces& gènereuſes , au lieu que les au

eres font encierement plongez dansle vice ?

Cette difference ne marque-s-elle pas en

l'hom .S 2



276 L'état de la Nature.

l'homme quelque reſte de boncé qui étant bien

menayé par quelques-uns, les porte à des ac

tions plus louables ? Car ſi la nature humaine

étoit entierement corrompuë, elle ſe trouve

roit également mauvaiſe dans tous les hom

mes ; & par conſequent on les verroit tous

également enclins & determinez au mal. Cer

tes en effet, Mes Freres, à conſiderer les hom

mes purement & ſimplement dans les termes

de la Nature, ils ſont touségalement vicieux ;

ils ont tous le même penchanc vers le crime ;

de ſorte que s'il yen ade moinsperdus les uns

que les autres, & queCaton ou Fabricemenc

une vie plus reglée que Catilina, pour uſer des

exemples employez par St. Auguſtin , il faut

que cela vieone d'une autre cauſe que d'eux

mêmes, & que cesbonsmouvemenspartent

d'ailleurs, que de leur diſpoſition naturelle.

C'eft , Mes Freres , à la force & à la vertu de

la Providence , qu'il faut raporter cette diver

ſité ; • c'eſt elle qui preſide ſur la corrupcion du

genre humain , & qui par des rênes fecretes&

inviſibles la modere , & la retientdans quel

ques -uns, lui poſe des bornes, l'empêche de

s'échaper , & de fe deborder 'comme dansles

autres. Sans ce frein celeſtede laProvidence

tous les hommes courroient égalemçnt à toute

forte d'abominations& d'horreursa Seneque

feroit auſſi cruel queNeron , & Sócrate apſſi

diſſolu que Sardanapale. Cen'eſtdonc point

à l'homme, mais à Dieu qu'il faut attribuċt

même cette honnêteté que l'on a vu , & que

Pop
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l'on voit encore reluire tous les jours dans

des perſonnes , qui n'apartiennent point à

l'adoption divine. C'eſt Dieu qui jette dans

l'ame de quelques-uns ces ſemences de pro

bicé qu'on voit germer en eux dès l'enfance,

& dont ils commencent à donner des mar,

ques preſque dès le berceau . C'eſtde Dieu

que vientcette meilleure argile doncparlent

les Poëtes ; & dont ilsfeignent que le coeur

de quelques-uns eſt formé preferablement

aux autres ; pour dire que c'eſt du Ciel que

procedent ces bonnes inclinations qu'onvoit

comme naturelles en de certains eſprits , qui

neanmoins ne font point dans le cercle , ou

dans le nombre des enfans de Dieu . Il ne

faut donc pas que la difference qui ſe re

marque entre les hommesnon regenerez, fal:

ſe conclurre qu'il y ait naturellement quelque

reſte de bien en eux. Mais il faut qu'elle

nous faſſe reconoître que Dieu agit differem

ment dans leur cæur. Car ne croyez pas

que leſecours interieur de Dieu ſoit tellement

particulier à ſes Elus, que les autres n'y ayent

nulle part. Il eſt bien vrai que la grace ſa

lutaire& fanctifiante elt ſeulement pour ceux

qu'il apelle d'une vocation efficace. Maisil

ne laiſſe pas d'avoir auſſi des alliſtances par

ticulieres , pour pluſieurs quine ſont point

de cet ordre.choiſi & privilegié. Et ce ſone

ces aſſiſtances ſecreces de Dieu qui mettent

de la difference entre les infideles , & les pe:

cheurs , dont les uns ſont bien moins maum

vaisS 3
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vais que les autres , parce que Dieu agit en

eux d'une maniere qu'il ne deploye pas in

differemment en tous. On peutmême , fi

l'on veut,apeller ces aſſiſtancesdivines du nom

de grace , conime en effet quelques Theo

logiensOrthodoxes les ont nommées grace re

primante ,- parce qu'à la verité , elle n'ôte

den dans&ne chaſſepas la perverſité naturelle ; mais

le Syn... au moins elle la reprime : elle la reſerre ,
de Dort.

pág. 220.comme ces eaux qu'on reduit dans un ca

nal plus étroit , afin qu'elles ne s'épandent

pas li loin , & qu'elles inondent moins de

païs. Dieu en ufe de la forte pour conſerver

la ſocieté cant civile qu'Ecclefiaftique , &

l'empêcher de tomber dans une ruine autre .

ment inevitable. Car s'il abandonnoit tous

les hommes , qu'il n'a pasdeſſein de ſauver,

s'il les abandonnoit , dis-je , à leur corrup

tion naturelle , le monde deviendroit bien.

tôt un Enfer , & les hommes ſeroient autant

de Demons. La terre ſe trouveroit remplie

de monſtres & de bêtes furieuſes pires que

les tigres, les lions & les pantheres , qui la de.

foleroient en tous lieux , tellement que parmi

les deſordres de leurs paſſions violences &

terribles la ſocieté humaine , & ſur tout l'Egli

fe ne pourroit pas ſubſiſter. C'eſt pourquoi

Dieudonne même àpluſieurs de ceux qu'il ne

reconoîtpas pour ſes heritiers , il leur don

ne des ſentimens d'honneur & des mouve

mens de ſageſſe , aux uns plus , aux autres

moins, ſelon qu'il le juge convenable & ne

ceſſaire pourl'utilité publique. Mais
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Mais ici l'on recharge , & l'on fait une au:

tre objection encore plus conſiderable; car ,

dit-on, d'où que viennent ces actions honne

tes que l'on remarque dans les non -regenerez ,

toûjours il eſt conſtant qu'elles ne procedent

point de la grace ſalutaire: cela eſt vrai , que

ſera -ce donc, ajoûte -t-on , des vertus qui ont

éclaté dans les Payens, & qui ont donné de

l'admiration à tous les ſiecles ? Que fera -ce de

lajuſtice d'un Ariſtide, de la temperance d'un

Scipion , de la fidelité d'un Regule , de la fa.

gelle d'un Socrate , de la probité ſi vantéo

d'un Cacon , de l'innocence ſi pure & fi regu

liere d'un Epictece ? Car ces vertus ont été

vrayes & bonnes, ou fauſſes & mauvaiſes; fi

bonnes, donc l'homme hors de la grace , &

fans ſon ſecours peut faire du bien , d'où il

s'enſuit qu'il n'eſtpas encierement mort dans

ſes pechez; fi mauvaiſes, donc il faudra con ,

fondre les vertus avec les yices , & mettre ces

beaux exemples qui ont ravi tout le monde ,

avec les crimes d'un Tibere , & les abomina,

tions d'un Heliogabale. Certe queſtion , Mes

Freres, a de tout tems fort exercé les eſprits ,

& partagé les opinions ; les uns ont condamné

toutes les vertus des Infideles , & ne les ont

conſiderées que comme des illuſions & des

aparences ſemblables à ces hapelourdes qui

trompent les yeux , & qui ont l'éclat des pier

res precieuſes, fans en avoir la valeur ; les au

tres au contraire ont ſouvenu que d'écoient de

veritables vertus, juſques-là même, queplus
ſieursSA
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1fieurs n'ont point fait difficulté d'accorder le

ſalut, & la vie éternelle à ceux d'entre les

Payens qui ont vêcu dans la reputation de

ſages & de juſtes. Mais pour ce dernier point,
c'eſt un excés qui paſſe les bornes ; car accor

der le falut aux Payens qui ont paru vertueux ,

c'eſt faire tort à la grace de J.CHRIST, qui

ſeule eſt capable denous fauver. Il n'y a point

de nom ſous le ciel , par lequel on puifle , &

l'on ait jamais pu être ſauvé que celui de

CHRIST , dont les Payens n'onc jamais eu

de conoiffance , ni claire & diſtincte, comme

les Chretiens , ni même obſcure & confuſe ,

comme les Ifraëlites autrefois ; & puis quc

fans la foi il eſt impoſſible de plaire à Dieu ,

comment placer dans le Paradis des Infideles,

qui n'ont jamais eu les lumieres , ni les ſenti

mens de la foi ? Saint Paul ne dit-il

Gentils , qu'avant leur vocation à l'Evangile

ils étoient hors de Christ , & qu'alors ils

étoient ſans eſperance , & ſans Dieu au mon

de ? C'eſt-à -dire ſans eſperance de la vie celeſ.

te , & ſans aucune vraye communion avec

Dieu . Il ſe faut donc bien donner de garde

d'égaler les hommes illuſtres & vertueux du

Paganiſme avec les Saints de l'Egliſe , & de

leur mettre également ſur la tête la couronno

de la gloire & del'immortalicé bienheureuſe.

Ce feroit imiter l'impertinence de cet Empe

reur Romain , qui avoit dans ſon cabinet les

ftatuës d'Orphée & d'Apollonius, avec celle

d'Abraham & de J.CHRIST, & leur rendoic
les

pas des
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mer.

les mêmeshonneurs. C'étoit la folie d'un Sa

vant de ces derniers tems, de ce fameux Eraf:

me, qui s'eſt acquis un li grand nom dans la

Republique des Lettres; car rempli d'admi

ration pour Socrate, & ne doucant point de

ſon ſalut, il le canoniſoit même, il le mettoit

dans le Catalogue des Saints , & diſoit ordi

nairement qu'à peinepouvoit-il s'empêcher de

s'écrier, Saint Socrate priez pour nous. C'é

toit un emportementqu'on nepeut que blå.

Mais le ſalut mis àpart , ſi l'on examine

d'ailleurs les vertus des Payens, pour ſavoir

ſielles étoient vrayes ou fauſſes, je dis qu'il y
faut uſer de diſtinction ; car dans une vertu ,

ou dans une bonne ceuvre , on conſidere ou

la ſubſtance même , & la matiere de l'oeuvre ,

ou les conditions qui y ſont requiſes. Par

exemple donner l'aumône eſt une bonne cu

vre , quant à la ſubſtance ; mais ſi on la donne

par oſtentation & parvanité , pour être regar

de des hommes, & pour ſe mettre en reputa

tion dans le monde , toute bonne qu'elle eſt

en elle -même, elle devient mauvaiſe, & vicieu

fe , & criminelle , par le defaur de la condition

neceſſaire , pour la rendre agreable à Dieu ,

qui eſt de la faire par un pur ſentiment de cha

rité. Suivant cette diſtinction , nous reconoif

fons
que

les vertus des Gentils étoient bon

nes & vrayes en leur fubſtance ; car honorer

ſon pere , ſervirla patrie, porter patiemment

les injures & les offences, reprimer ſa convoi

tiſe pour ſeconſerver dans la chaſteté, garder
dansSS.



282 L'état de laNature,

Matth .

7:18

dans ſes repas une fobrieté , & une frugali

té exemplaire ; ce ſont autant d'actions ex

tremementbonnes, que plaſieurs des Payens

ont magnifiquementpratiquées. Maisncans
moins à raiſonner ſelon l'Ecricure , il faut

confeffer que l'ame & la forme de la vraya

vertu leur manquoit, parce qu'elles n'avoient

pas les conditions requiſes. Elles en étoiene

deſtituées , tant à l'égard du ſujetque de la

maniere & de la fin . Du ſujet, puis qu'elles

partoient d'une nature non regeneréc. Car

l'Evangile poſe pour maxime, que l'arbre

mauvais ne peut faire de bon fruit : les

Gentils donc étans neceſſairement de mau

vais arbres , puis qu'ils étoient dans la cor

ruption de la nature , & que la grace fanc

tifiante ne leur avoit point fait changer de

condition, leurs fruits ne pouvoient écre bons

à cauſe de ce deffaut. Car c'eſt à la perſon

ne que Dieu regarde avant toutes choles ,

& c'eſt par elle qu'il juge des actions qui en

partent. Ce n'eſt pasl'oeuvre qui rend la

perſonne agrcable à Dieu, mais c'eſt la perfon

ne quand elle eſt en fa grace qui lui fait agréer

l'ouvre , ſuivant ce qui eſt dit que Dieu eụt

Gon.di égard premierement à Abel , & puis à ſon

oblation. En la maniere auſſi les vertus

Payennes pechoientmanifeſtement. Carel.

lesn'étoienç point faites avec foi, puis que

la foi ne ſe trouve point hors la grace de

CHRIST. · Et cependant l'Ecriture pro

nonce deciſivement que tout ce qui ſe fait

fans
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fans la foi eft peché. La fin manquoit en- Rom . 14

core évidemment à ces vertusétrangeres. Car 23 .

la ſeulevraye & legitime fin de nos actions

eſt la gloire de Dieu nôncre Createur, le but

& le centre où nous devons cendre , comme

il eft le principe d'où nous procédons. Soit 1 Cor.

que nous buvions, ou que nousmangions, 10: 3 .

ou que nousfaſſionsquelque autre chote, dit

l'Apôtre , faiſonsle toutà la gloire de Dieu.

Et comment cecté divine gloire auroit-elle.

été la fin des Payens , puis qu'ils ne conoir

foient pas Dieu, qu'ils n'enavoient que de

fauſſes & d'injurieuſes idées , qu'ils nioient

ou fon unité , ou la providence, ou fa puiſ

ſance, ou ſon immenficé; & qu'en effet, co

qu'ils tâchoient à bien vivre ce n'étoit pas

dans la vue de glorifier Dieu , maisdefe glo

rifier , de fe perfectionner eux-mêmes, parce

qu'ils regardoient la vertu comme la perfec

tion de l'homme, & comme l'excelence de

nôtre nature ; ſi bien qu'ils la recherchoient

non parraportà Dieu & à ſa gloire , mais par

raport à eux & à leur honneur , donc ils

faiſoient leur derniere fin . Ainfi toutes ces

conditions manquans à leurs oeuvres les plus

louables, on ne peut pas les mettre au rang

des vertus ; & tout ce qu'on en peut diredo

plus avantageux, c'eſt que c'étoient de beaux

pechez , d'illuſtres fauces, d'honnêres crimes ,

& des vices éclatans.

Cependant, dit -on , Dieu les aſouvent res

compenſées, & il ne recompenſe point les
cri
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crimes & les pechez. Il eſt remarqué dans

l'Exodeque Dieu bâtit des maiſons aux Sages

femmes d'Egypte ,pour avoir fauvé la vieaux

petits enfans des Hebreux. On voit dans

Ezechiel que Dieu parlant à Nabucodnozor

Roide Babylone, lui prometpour ſalaire les

depouilles du Royaume d'Egypte , parce que

fon armée avoit ſervi le peuplede Dieu contre

les Tyriens. Ce ſont deux exemples que l'on

allegue ſur cette matiere. Mais il en faut re

trancher un , qui eſt celui des Sages-femmes

d'Egypte; car les Hebreux tiennent avec rai

fonqu'elles n'étoient pasEgyptiennes, mais

Ifraëlites; & St. Auguſtin l'affirme dans trois

chapitres de ſon Livre contre le menſonge ;

&Moïſemême donne lieu de les cirer du nom

bre des Infideles, quand il dir qu'elles crai

gnirent Dieu , le vrai Dieu d'Iſraël, ce qui

fair juger qu'elles étoient dans les ſentimens

de la grace. Mais quoi qu'il en ſoit , nous

reconoiſſons en general , qu'il eſt vrai que

Dieu a ſouvent recompenſé les vertus des

Payens ; & le faint & ſavant Evêque d'Hip

pone a employé tout le chapitredouziéme

du cinquiéme Livre de la Cité deDieu , à fai

re voir que la grandeur:& la gloirede l'Em.

pire de Romeétoit la recompenſe des vertus

inſignes, dont les premiersRomains avoient

donné tantdegrans & beauxexemples à tou

te la terre. Mais cet argumentne conclutrien ;

car quand Dieu a recompenſé les vertusdes

Payens, c'étoientnon feulementdes recom

pen .

CExod. 1 :

21 .
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penſes temporelles, en leur accordant des

biens terriens, qui ne ſont pas des
preuves

certaines de ſon aprobation , puis qu'il en fa

voriſe ſouvent les plus mechans même d'en

tre les hommes. Quand on nourrit, & qu'on

entretientun criminel dans les priſons , dira

t-on , que les alimens & les habits qu'on lui

fournit , foient une preuve de ſon innocen

: ce , & de l'integrité de ſa vie ? Nullement,

ce ſont ſeulement desmoyens qu'on employe

pour le conſerver juſqu'à ce qu'il foic tems

de lui prononcer ſon arrêt, & de l'envoyerau

ſuplice. Il en eſt de même des biens tempo

rels donc Dieu combloit les Payens, ce n'é

toient pas destemoignages de la pureté, &

de la ſolidité de leurs vertus ; maisſeulement

des moyens dont la Providence fe fervoit

pour les entretenir juſqu'à ce que le tems de

leur condamnation , & de leur punition éter

nelle fûc venu ; & c'étoit très-fagement qu'il

en uſoic de la ſorte , en partie pour cemoi

gner combien il aime la vraye vertu , puis

que même il ne vouloit pas laiſſer des om.

bres de vertu fans recompenfe ; :en partic

pour enflâmer leshommes par l'eſpoir deces

benedictions ſenſibles , les enflâmer à s'éloi

gner du mal, & à ne s'abandonner

enciers à leur corruption naturelle : les re

compenſes donc étoient de ſagesmoyens en

la main de Dieu ; mais ce n'étoienc pas des

aprobations fuffiſances dela vie des Payens , : 26

parceque ce n'étoient quedes biens externes,

pas tous
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civils, & mondains. Toutcequ'on en peut

raiſonnablement inferer , c'eſt que les ouvres

des Infidelesétoient bonnes en l'exterieur , à

l'égard de la vie civile , & ſelon le monde ,

ce que nous ne conceſtons, pas ; car nous re

conoiſſons's que l'homme de lui-même peut

faire du bien exterieurement, civilement aux

yeux & au jugement du monde, pour ſervir

d'exemple au public ; mais non pas interieu .

rement, eflentiellement aux yeux & aujuge.

ment de Dieu , pour obcenir ſon agréement ,

& remporter une ſentence favorable en ſon

Tribunal. C'eſt de quoi il eſtnaturellement

incapable , parce qu'étant mort dans ſes pe

chez , il ne peuc avoir des ſentimens & des

mouvemens de cette nature !

Mais ſicela eſt, & ſi l'homme eſt danscette

grande & parfaite incapacité pour le bien ,

pourquoi donc l'exhorteràferepentir, à s'a .

mender, & à fe convertir à Dieu ? N'est- ce

pas , dit-on , unechoſe inutile ,abſurdemême,

& ridicule , que d'exhorter une perſonne à ce

quiluieft abſolumentimpoſſible , comme qui

exhorteroit-unmorcàfeiever de ſa poudre , à

voir , à ouir , à marcher Quoi,mes Freres ,

on trouvecela ridicule ; & cependant c'est ce

que fic gôtre Seigneur quandil entra dans la

chambre de cette fillede faïcus quiétoitmor

te , & qui venoic de rendre l'eſprit à lavuë

de tous fes parens ş il l'exhorca à fe relever,

Marc. 5 : bien qu'elle en fût incapable ; Talithacuny,

lui cria -t-il , c'eſt -à-dire, pecite fille lave toi,

Ec
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Et cependant c'eſt ce que fic encore ce Divin

Sauveur enversLazare ; il l'exhorta à fortir de Fean 11 :

ſon ſepulchre, bien qu'il fût non ſeulemenc 43.

mort , mais enterré , & qu'il commençar à

s'empuantir& à ſe corrompre. Lazare , lui

dit-il , fors dehors. Et cependant c'eſt ce que

fit le Prophete Ezechiel envers ces oſſemens

de morts qui lui parurentrepandus ſur une

campagne ; il les exhortad'écouter la parole Exech.

du Dieu vivant , bien qu'ils fuſſent ſecs &

decharnez , dejoins, & fans aucun ſuc de vie.

Vous os ſecs, leur dit-il, écoutez la parole de

l'Eternel. Il n'eft donc niabſurdeni inutile

que Dieu & fesMiniſtres defa part exhortent

à des choſes impoſſibles ; non certes , parce

que Dieu en y exhortant les rend poſſibles ,&

que c'eft par le moyen de la parole qu'il agit
en nous ; & qu'il produit l'oeuvre admirable

de nôtre. converſion : accompagnane fa juf

ſion exterieure , de la grace interieure , & fai

ſant que fa Parole imperative devientopera

tive , par la vertu fecrete & toute puiſſance de

fon Eſprit ; car Dieu ne veut pas nous con .

vertir d'une façon brute , dontnous n'ayons

point de ſentiment ni de conoiſſance , en nous

pouſſant comme des pierres , ou en nous ti

rant commedes bêtes. Mais parce que nous

ſommes des creatures naturellement raiſonna

bles , convenablement à nôtre nature , en

nous adreſſant des exhortacions , des remon

frances , des promeſſes , des menace's ; car

c'eft là unechoſc propre à des natures intelli

37.4.

gen .
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gences: & c'eſt pourquoi Dieu s'en ſert, pour

faire en nous ce que nous ſommes incapables

de faire de nous-mêmes, & pour rendre in

excuſables ceux quine s'en aquitentpas. Ain

ſi vousvoyez, Mes Freres, que rien nenous

doit empêcher de conclure avec Saint Paul ,

quel'homme pecheur , & non regeneré , eſt

veritablementmort dans ſes fautes ; qu'il n'a

de forces que pour le mal , comme un mort

pour la pourriture , & qu'il ne lui en reſte

non pluspour le bien qu'à un cadavre , ou à

un ſquelecte pour la vie.

Cette doctrine , Mes Freres , ne ſauroit

être trop prêchée aux hommes , comme étant

d'une grande & ſinguliere importance; elle a

desuſagesmerveilleux ; car premierementel

le fere à diſcerner la vraye Religion d'avec la

fauffe ; elle nous fournit un moyen fort con

ſiderable pour en bien juger. C'eſt que la

vraye Religion éleve Dieu & abaiſſe Phom

me; mais la fauſſe tout au contraire éleve

l'homme & abaiſſe Dieu : car où tend une

bonne & vraye Religion , fi non àglorifier

Dieu ? Et comment le mieux glorifier qu'en

lui attribuant tout le bien qui peut être en

nous ? La premiere leçon de l'Evangile c'ett

de renoncer à nous-mêmes, & pour bien re

noncer à nous-mêmes, il faut depouiller tou

te l'opinion de nos propres forces, pourcher

cher en Dieu ſeul coute nôtre capacité , &

Cor. 3: pour dire avec Saint Paul, que de nous-mê

mes nous ne pouvons rien ; maisque toute
notre
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Rðtre ſuffiſance eſt de Dieu. On ne Tauroit

meconoître que ce ne ſoit là le plus für ; car

je veux même qu'on ſe trompe dans ce ſenti.

ment, & qu'on faſſe trop d'honneur à Dieu ,

qu'on lui donne une gloire quine luiapartient

pas. Mais fut-il jamais d'erreur plus inno

cente que celle-là ? Heureuſe faute dontiln'y

a pas ſujet de ſe repentir, & dont il ne faut

pas craindre d'être puni ! Qu'il vaut bien

mieux renoncer à notre propre gloire , dont

le mepris eft infailliblement ſans peril, que

d'entreprendre ſur celle deDicu , où le moin

dre attentat eſt horriblement dangereux. On

ne hazarde rien en Ôrant à l'homme quelque

peu de ſon honneur ; mais on hazarde touten

voulant ravir une partie de celui de Dieu.

Nous vivons, diſoit là- deſſus Saint Auguſtin , De Dog

nous vivons bien plus en ſûreté ſi nous don Ecclef

nons tout à Dieu , que li nous partageons 6.16 .

avec lui , en lui accordant ſeulement une par

tie du bien qu'il merite , pour reſerver l'autre

à nous-mêmes. Reconoiffons donc en cela

l'avantage de nôtre Religion , qui nous met

dans un ſentiment ſi ſûr & fi raiſonnable ;

car elle ôte tour à la nature pour donner tour à

la grace : Ta perdition eſt de toi , ô Ifraël; Oſée 137

mais en moi eſt ce qui te fauve. C'étoic là %.

la voix de Dieu dans le Prophete ; c'eſt auſli

la nôtre , c'eſt notre langage. C'eſt ce que

nôcre doctrine nous enſeigne , & nous cric

inceſſamment , qu'en nous il n'y a que perdi

tion , & qu'en Dieu ſeul eſt notre ſalut; de

T

mat .

nous
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nous font les tenebres , & de Dieu la lumiere;

de nous la foibleſſe, & de Dieu la forces de

nous la mort , & de Dieu la vie ; de nous le

vice , & de Dieu la vertu & la ſainteté ; de

nous le malediction& la damnation éternelle,

& de Dieu la benediction & le ſalut. Voilà

le feut partage que nous voulons faire avec

l'Eternel, en lui donnant tout le bien , & à

nous tout le mal.

3. Cette juſte diſpoſition produira en nous

deux mouvemens principaux qui reſultene

neceſſairement de la doctrine de notre texte ;

l'un eſt un mouvement d'humilité , & l'autre

d'action de graces. Car conſiderans que na

turellement nous ſommes morts dans nos pe

chez , generalement incapables de tout bien ,

ne devons-nous pas nous humilier profonde

ment , pour reconoître que nous ſommes la

miſere & la corruption même: que nôtre ame

eſt un lieu dont on peut dire plus veritable

ment que de Nazareth , qu'iln'en peut venir

rien de bon , & que coutes lesimaginations de

noscæurs, toutes les penſées denos eſprits ,

toutes les paroles de nos bouches , toutes les

actions de nos mains , ne font autre choſe que

mal en tout tems , ſi un autre principe que la

nature n'y deploye ſon efficace ? Pourquoi

donc, ô homme , t'éleverois -tu par orgueil ?

Pourquoi c'en feras -cu acroire , puis qu'il n'y

arien en toi -même qu'une laideur & une infec

tion épouvantable , comme celle d'un cadavre

hideux& puant ? Quel fondementaurois-tu à

ta
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5 : 5.

ta vanité , puis que tu n'as rien qui ne te doive

couvrir deconfuſion éternelle ? Certainement

nôtre mal eſt grand ; mais il croît encore de

la moitié , lors quenous ne le reconoiſſons pas ,

&qu'au lieu debaiſſer les yeux à terre dans le

ſentiment de notre indignité , comme ce pau

yre pecheur de l'Evangile, nous avons le re

gard fier, & le ſourcil élevé dans nôtre miſere ;

car c'eſt derober à Dieu la gloire de fa grace ,

que de nede ne pas ſentir la honte & la depravation

de nôtre nature; c'eſt nier nôtremort , pour

lui conteſter le miracle de notre reſurrection ;

c'eſt chercher nôtre honneur dans les ruines du

ſien . C'eſt pourquoi auſſi Dieu qui reſiſte 1. Pierre

aux orgueilleux , & qui ne fait grace qu'aux

humbles , ne hạit pourtant jamais davanta

ge ceux-là , & n'aime jamais plus ceux-ci

qu'en matiere de ſalut ; comme le Sauveur

du monde a voulu nous le declarer expreſſe

ment par l'exemple de ce Phariſien & de ce

Peager, dont l'un par une preſomption aveu

gle s'imaginant écre quelque choſe , & ſeglo

rifiant en lui-même, fut rejercé de Dieu ;

mais l'autre honteux , & frapant la poitrine

dans un humble aveu de ſon extrême corrup

tion , lui fut agreable , & deſcendit juſtifié

dans la maiſon. Banniffons donc de nos

ames toute vanité , en penſant ſerieuſement

à ce que nous ſommes de nous-mêmes , l'hor

ręur du ciel , l'oprobre de la terre , la
proye

des enfers; & fi l'on a dit qu'il n'y a rien de

plus propre à humilier l'homme, que la pen
ſéeT2
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fée de la naiſſance & de la mort , parce que

l'une lui repreſente ſon infirmité , & l'autre

le fait fonger à ſa putrefaction ; l'une l'aver

tit qu'il n'eſt que poudre , & l'autre qu'il doiç

retourner dans la poudre , pour y ſervirde

påture aux vers : l'on peut dire ; Mes Fre .

res , que la conſideration de l'état où le pe

ché l'a reduit , eſt encore plus propre à con

fondre ſon orgueil, puis qu'il y crouve tout

enſemble une naiſſance malheureuſe , & une

more infame ; le peché l'ayant fait naître &

mourir en même moment' , & ne lui ayant

laiſſé de vie que pour être le ſepulchre, &

de plus encore l'enfer vivant 'de ſoi-mê

me.

Mais à ce mouvement d'humilité, il en

faut joindre d'autres qui nous portent conti

nuellement aux actions de graces, d'une part

en conſiderant la grande & ineffable charité

de Dieu, qui a voulu nous adopter pour fes

enfans , lors que nous étions morts en nos

fautes & en nos offenſes. Quel objet d'af

fection & d'amour qu'un cadavre tout plein

de vers! Qu'avions-nous qui nous pûc atti

rer la bienveuillance ? Nous n'étions que

tenebres, tenebres profondes & épouvanta

bles , & il nous a tranſportez au Royaume

de fa merveilleuſe lumiere. Nous n'étions

que laideur & difformité , & il nous a choi

ſis pour être un jour une Egliſe glorieuſe,

n'ayant ni ride , ni tache , ni aucun autre de

faut. Nous étions des arbres pourris, quinc

pou :
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pouvions porter de bon fruit , & il nous
a entez dans l'arbre de vie , & nous a

remplis de ſon fuc & de ſa fevo pour
fruc

tifier à toute bonne cuvre , & pour être

même enfin des arbres immortels, plantez

dans ſon Paradis , & couronnez en tout tems

des fruits admirables de fa felicité & de fa

gloire.

D'ailleurs cela même nous oblige à don

ner à Dieu toute la gloire du bien qui eſt

en nous , & qui part de nous ; car puis

que de nous-mêmes nous ſommes morts ,

& qu'il nous eſtimpoſſible de produire rien

de bon ; il faut que nous raportions tout à

ce Pere des lumieres , à cet auteur de cou

te bonne donation , à ce Dieu tout-puiſſant

qui vivifie les morts, & qui par la vertu ad

mirable de ſon Eſprit nous rend capables de

la vie fpirituelle. Non point à nous , non Pf. 115.

point à nous, Seigneur;mais à ton nom en

eſt duë toute la gloire. Rien n'en apartiene

à nous-mêmes , tout eft à toi , tout vient de

coi, ô Dieu , & l'on ne t'en peut rien denier

ſans un horrible ſacrilege. Il eſt remarqué

dans l'Exode , que Moïſe pric les miroirs

desfemmes qui étoient à l'entrée du Taber

nacle ; pour en faire un vaiſſeau faint & fa

cré à l'Eternel. Il rompic tous ces miroirs ,

qui fervoient à leurs maitreſſes à fe confi

derer elles-mêmes , il les mit en pieces , &

les fit fondre pour les conſacrer àDieu. · Il

en faut cirer cette leçon & cette penſée ;

c'eſtI 3
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c'eſt qu'en matiere de pieté il ne faut point

de miroir pour nous regarder nous-mêmes,

& nous mirer. dans nos bonnes cuvres ; il

ne faut point chercher nôtre image dans ce

que nous avons, ou ce que nous faiſons de

bon ; mais il faut au contraire facrifier l'a

mour & l'opinion de nous-mêmes à Dieu ,

pour n'apercevoir que lui ſeul dans nos ver

tus. ' Non , Seigneur, ce n'eſt point nous;

mais c'eſt la grace qui eſt en nous : & fi

nous ſommes aflez heureux pour faire quel

quechoſe quite plaiſe, nousdiſons toûjours

avec ton Apôtre , Cela n'eſt point de nous ,

c'eſtle don de Dieu.

Enfin , Mes Freres, cette doctrine de no

tre texte , nous fournit encore une autre re

flexion , qui vous fera reconoître pourquoi

la' Parole de Dieu & les ſoins de la pro

vidence, font ſi peu d'effet fur une infini

té de perſonnes. L'on s'en étonne ſouvent,

& l'on eſt rout furpris de voir des gens à qui

rien ne profice ; on les prêche , on les in

ſtruit , on lesexhorte , on les reprend , on les

avercit , on n'omet rien pour leur inſpirer

l'amour de la vertu , ou pour leur donner
de l'averſion contre le vice. Dieu de ſon

côté travaille par divers moyens à les retirer

du peché; il leur envoyedes benedictions,

quiles devrdiene,remplir de reconoiſſance ;

il leur envoye des afflictions , & des châci

mens , qui les deyroient toucher de contri

tion ; il lcur diſpenſe des maladies ., des

:.. in
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infirmitez , des affaires , des pertes de biens

mille autrescoups de la main ſevere &puiſ

fance , qui devroient amolir leur cour. Ces

pendant rien ne fait impreſſion ſur eux , ils

demeurent ' toujours eux-mêmes , toûjours

inſenſibles & incorrigibles. Leur âge chan,

ge , leur ſanté , leur maiſon , leur bien chan

ge , mais leur vie ne change point. . D'où

vient cela, dites -vous, d'où vient que ces

homme qui a dejà vêcu tantd'années , & qui

s'eſt vu en tant d'états differens ; garçon ,

marié , àl'armée , à la Cour, à la ville, àla

campagne , fain & vigoureux , puis infirme

& plein de maux , ne s'eſt point pourtant

amendé? C'eſt toujours le même pecheur,

toujours yvrogne , toujours luxurioux , tou

jours joueur , toujours ſujet aux mêmes de

fauts. D'où vient que cette femme quia

éprouvé tant de changemens dans la condi

tion , n'en a point dụ tout éprouvé dans les

mæurs ? Ce font coûjours les mêmes incli

nations , les mêmes habitudes ; fille , fem .

me, veuve, jeune, agée , c'eſt toujours la

même perſonne, libertine , mondaine, adon

née à les plaiſirs, & eſclave de les paſlions.

Quelquefois même cela donne de l'inquietu

de aux Paſteurs , & leur fait craindre qu'ils

ne s'acquitentpas aſſez bien de leur devoir

Eft-ce point , diſent-ils en eux-mêmes, que

je ne prens pas aſſez depeine ? Eſt-ce poinc

que je n'ai pas aſſez de dons? Que je ne dis

T 4 pas
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pas les choſes avec aſſez de force? Que je

ne les mets pas aſſez en leur jour ? Eſt-ce que

je m'épargne, ou que je crains de parler&

de crier ? Ceſſez pourtant, ô Fideles, de

vous étonner de ce mal ; ceſſez , Miniſtresde

JESUS-CHRIST , qui vous rendez temoi

gnage à vous-mêmes de faire tout ce que

vous pouvez pour le falur de vos brebis ;

ceſſez de vous inquieter ſur leur endurciſ

fement. Ce n'eſt pas à vous , ni' à vos la

beurs qu'il tient qu'ils ne deviennent gens

de bien , c'eſt à eux -mêmes ; & il ne faut

pas trouver écrange qu'ils demeurent toû .

jours dans le même état , parce qu'ils ſont

morts en leurs, fauces & en leurs pechez ;

les morts ne changent pour rien . Qu'on

les pique, qu'on les pouſſe , qu'on les tour

ne de tous les côtez , qu'on les éclaire de

mille lumieres, qu'on les perce de cent ai

guillons, qu'on les mette en toute ſorte de

poftures, qu'on les tranſporte en une infi

nité de lieux , que les années coulent ſur

leur tombe , que les ſiecles mêmë roulenc

ſur leurs monumens ; ils ne laiſſent pas de

demeurer toûjours morts , froids, immobi

les , & inſenſibles; à moins que Dieu par

un miracle de la puiſſance infinie veuille

leur rendre la vie perduë , & faire en eux

une reſurrection admirable. C'eſt pourquoi

vôtre devoir , Ô Fideles , & particuliere.

ment , ò vous Miniſtres du Seigneur J E
SUS ,
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SUS , qui devez travailler au ſalut d'autrui,

vôtre devoir quand vous voyez de ces per

ſonnes ainſi endurcies & impenitentes, vô

tre devoir eſt de vous adreſſer à Dieu par

des prieres ardentes, pour lui demander

qu'ilait la bonté de deployer en eux la ver

tu inſurmontable de ſa grace , afin de les ref

ſuſciter en une nouvelle vie. C'eſt donc

par là que nous finirons cette action , en

priant ce Dieu tout-puiſſant qui vivifie les

morts , que s'il y a parmi nous, comme il

n'y en a que trop , des perſonnes mortes

dans leurs fautes & dans leurs pechez , il

lui plaiſe les retirer de ce malheureux état ,

parune ſainte reſurrection qui donne la vie
à leurs ames.

Dieu éternel, ne permets point qu'ils ſen

tent d'avantage la corruption du vice , &

qu'ils demeurent dans cette infection maudite.

Arrache les à la mort , & à celui qui en a

l'empire , ſavoir le Diable ; verſe en eux ton

Eſprit vivifiant, qui éclaire leurs tenebres ,

échaufe leur froideur, ranime leur ame , &

leur donne deformais des yeux pour voir ,

des oreilles pour ouir , un caur pour aimer,

des affectionspour ſervir ton adorable Majeſté

comme ils y ſontobligez ; une vie en un mot ,

conſacrée ſincerement à ta gloire , pour te be

nir religieuſement en la terre , juſqu'à ce que

tu les vivifies pleinement & entierement là

haut dans le ciel.

DicuTS
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Dieu nous en faſſe la grace , & à lui Pere,

Fils , & Saint Eſprit, ſoit honneur & gloire
aux fiecles des fiecles. AMEN.
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